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Le Lectionnaire dominical

Nous avons vu que le Lectionnaire dominical est le fruit de toute une histoire, et que sa refonte après le Concile de Vatican II a été permise grâce à un travail de spécialistes, inspirés par l’Esprit-Saint. Si on n’y fait pas très attention, on pourrait croire que ce Lectionnaire est juste une suite de textes répartis sur l’année sans ordre ni méthode. Il n’en n’est rien ! Nous allons maintenant découvrir comment il est construit, et combien son architecture est pensée, nous pourrions même dire qu’elle est « priée … »

2ème partie – L’architecture du lectionnaire
« Chaque messe comporte trois lectures : la première de l’Ancien Testament (sauf au Temps pascal où elle est tirée des Actes des Apôtres) ; la seconde, de « l’Apôtre » (c’est-à-dire des épîtres ou de l’Apocalypse, selon les temps liturgiques) ; la troisième, de l’évangile. Ce système manifeste l’unité des deux Testaments et de l’histoire du salut, dont le centre est le Christ célébré dans son mystère pascal ».

(Présentation Générale du Lectionnaire Romain n°66.1)

Ainsi, dès le début, est énoncé le principe essentiel : c’est autour du Christ dans son mystère pascal qu’a été conçu le Lectionnaire, avec comme conséquence fondamentale que le cycle annuel (année liturgique) est centré sur la fête de Pâques.

Prééminence de l’Evangile

Les Evangiles occupent une place unique au sein du Nouveau Testament puisqu’ils relatent l’histoire de la vie, de la mort et de la résurrection de Jésus. La tradition chrétienne les a donc classés dans une catégorie distincte des autres livres du Nouveau Testament. Et, puisque l’eucharistie dominicale est la célébration rituelle du mystère pascal et l’actualisation de la présence du Christ, elle appelle la proclamation des paroles et des gestes du Seigneur. 

L’Evangile est proclamé en dernier, en tant que sommet des trois lectures. En accord avec la tradition ancienne, l’extrait de l’Evangile proclamé lors des grandes fêtes est intimement lié au sens de ces fêtes. On n’imagine pas lire le récit de la crèche à Pâques, ou la Passion du Christ à Noël ! Les évangiles choisis ont donc préséance sur les autres lectures pour l’expression des thèmes principaux de chaque temps fort. Enfin, l’importance accordée à l’Evangile a été exprimée par diverses traditions, certaines remontant au IVème et Vème siècles : proclamation par un ministre ordonné, signe de la croix sur l’évangéliaire, position debout, décoration de l’évangéliaire.
Juxtaposition de l’Ancien et du Nouveau Testament

En redonnant de la valeur à l’Ancien Testament, l’Eglise manifeste sa fidélité à Jésus. Jésus était juif. Les Ecritures du peuple juif ont imprégné son monde et formé son identité ; les psaumes ont nourri sa prière ; la loi et les prophètes lui ont fourni les images et les motifs qu’il a tissés dans l’étoffe de sa prédication et de son enseignement. Ce sont ces Ecritures-là qu’il était venu accomplir (cf. l’explication que Jésus donne aux disciples d’Emmaüs).

En plaçant côte à côte l’Ancien et le Nouveau Testament, le Lectionnaire souligne l’unité essentielle de l’histoire du salut. Le mystère pascal ne peut être apprécié dans toute sa richesse que lorsqu’il a comme toile de fond toute l’étendue de l’histoire d’Israël. Ainsi le récit la Cène ne pourrait être entendu sans les lier aux prescriptions de la Pâque (cf. Exode 12).
Dans le Lectionnaire dominical, l’éclairage réciproque entre l’Ancien et le Nouveau Testament se présente essentiellement sous trois formes, dépendant du temps liturgique : pendant l’Avent et à Noël, les lectures de l’AT tracent les principaux thèmes de ce temps fort ; pendant le Carême, ils présentent un survol de l’histoire du salut ; au cours du temps ordinaire, ils correspondent au passage de l’Evangile du jour. Résultat : on a créé une mosaïque des passages les plus importants de l’Ancien Testament qui, lorsqu’on les regarde dans l’ensemble, ajoutent ampleur et profondeur à la célébration ecclésiale du mystère pascal.

Principes de choix et de répartition des lectures dans l’année

L’année liturgique comprend deux types de temps, les temps forts (Avent, Noël, Carême et temps pascal) et le temps ordinaire. Le lectionnaire reflète cette distinction en employant des principes de choix et de répartition des lectures différents pour chaque type de temps liturgique.

Les temps forts se distinguent par l’utilisation du principe de lectio selecta, c’est-à-dire des lectures choisies pour articuler le temps liturgique (ou la fête) qui est célébré. La lectio selecta apparaît sous trois modalités :

-  harmonie : capacité à exprimer avec justesse les thèmes principaux d’un temps liturgique (exemple : Actes & Apocalypse au temps pascal, enfance de Jésus à Noël…);

- thématique : structure un temps liturgique en développant ses thèmes fondamentaux (exemple : en plus de préparer à Noël, l’Avent anticipe la seconde venue du Christ à la fin des temps – les Evangiles de l’année A mettent l’accent sur les catéchumènes…) ;
- correspondance : lien intentionnel entre deux ou trois lectures d’une célébration (exemple : chute d’Adam et Eve et tentation de Jésus au désert).

Le temps ordinaire, pour sa part, est caractérisé par une lecture semi-continue (adaptation de la pratique ancienne de la lectio continua, lecture séquentielle de livres bibliques entiers sur un nombre déterminé de dimanches successifs). La lecture semi-continue consiste en une lecture séquentielle, non pas d’un livre complet, mais de passages choisis d’un livre. Le principe de lectio continua remonte aux premiers siècles de l’Eglise, avant le développement des temps forts liturgiques (avant que ne soient « institués » ces temps liturgiques). 
Quelques nombres

Pour ceux qui aiment les statistiques, voici quelques chiffres. La longueur des lectures pour chaque dimanche (ou fête) s’est allongée pour tenir compte de l’ajout d’une lecture dans la liturgie:
Missel de 1570 : 16,8 versets lus en moyenne par dimanche

Lectionnaire révisé : 21,8 versets lus par dimanche.

Proportions des livres :

L’Ancien Testament contient 27 300 versets répartis en 45 livres. Le lectionnaire utilise 1550 versets, en 164 extraits tirés de 32 livres (soit 6 % environ).
Le Nouveau Testament contient lui 7969 versets répartis en 27 livres. Le lectionnaire reprend 3294 versets en 388 passages tirés de 24 livres (soit 41 % environ). A première vue, l’Ancien Testament pourrait paraître « défavorisé », mais notons qu’il est trois fois plus volumineux que le Nouveau, et n’oublions pas que nous proclamons deux textes du Nouveau Testament chaque dimanche contre un seul de l’Ancien Testament, auquel on ajoute les Psaumes. 
En ce qui concerne les Evangiles, le Lectionnaire dominical propose 57% de l’Evangile de Matthieu, 61% de celui de Marc, 58 % de celui de Luc et 61 % de l’Evangile de Jean. Au global, le Lectionnaire dominical reprend 13,7 % de la Bible.

En général, on peut dire que les livres ou extraits écartés l’ont été en raison de difficultés littéraires, exégétiques, ou de compréhension et de proclamation. N’oublions pas que les extraits repris par le Lectionnaire doivent être proclamés, oralement, et devant « tout public ».
Portée œcuménique du nouveau Lectionnaire

Un point méconnu, et pourtant très intéressant, doit être souligné. L’édition de 1969 du Lectionnaire a lancé un rapprochement œcuménique sans précédent. Cette édition a même été adoptée par nombre d’Eglises anglophones d’Amérique du Nord. Avec quelques adaptations, cela a mené au Revised Common Lectionary de 1992 : même calendrier annuel, même cycle de trois ans, trois lectures par dimanche. Nous ne pouvons pas ne pas y voir un superbe travail de l’Esprit Saint !
Ce rapprochement a permis des avancées, comme la compréhension renouvelée de l’équilibre Parole – Sacrement. Les catholiques voient que la Parole fournit le « pourquoi » du sacrement, et les Eglises Réformées reconnaissent que la Parole doit « prendre corps » dans le Sacrement.

Le mystère pascal au centre

Le lectionnaire fait partie d’une réalité plus grande qu’est le culte eucharistique du dimanche et des jours de fête, lui-même organisé selon un cycle annuel. Le Lectionnaire sous-tend les temps liturgiques, les dimanches et jours de fête en désignant pour chacun des lectures pertinentes.
Le calendrier liturgique est construit plus clairement sur le mystère central de la foi, le passage de Jésus de la mort à la vie
. Chaque temps liturgique se rapporte donc d’une manière ou d’une autre au mystère pascal. Le Lectionnaire permet au squelette de ce calendrier liturgique de prendre chair bibliquement.

L’Eglise déploie tout le mystère du Christ pendant le cycle de l’année, de l’Incarnation et la Nativité jusqu’à l’Ascension, jusqu’au jour de la Pentecôte, et jusqu’à l’attente de la bienheureuse espérance et de l’avènement du Seigneur
. La démarche présentée insiste donc sur le déploiement du mystère plutôt que sur sa dimension biographique.
La place du dimanche
Le dimanche est la première fête chrétienne. Chaque temps liturgique, à l’exception de Noël, est constitué d’un ensemble de dimanches. Le dimanche est le fondement et le noyau de toute l’année liturgique. Les temps liturgiques se sont développés, historiquement et théologiquement, à partir de la célébration dominicale du mystère pascal. Comme ce fut le cas du déploiement du dimanche, les temps liturgiques ont forcément découlé du mystère pascal et renvoient vers lui. Les thèmes d’un temps liturgiques visent alors à mettre en valeur la célébration dominicale du mystère pascal.
Conclusion

C'est essentiellement dans la liturgie que l'Église vénère les Écritures comme elle vénère le Corps du Christ. Ensemble, la parole de Dieu et le Corps du Christ constituent l'unique table où l'Église offre le Pain de Vie, qui nourrit spirituellement les fidèles. La proclamation liturgique des Écritures leur insuffle la vie ; en elle, les mots proclamés deviennent Parole.

Le Lectionnaire est un livre liturgique. Il est la Bible ritualisée. Des principes liturgiques et des préoccupations pastorales ont orienté le choix et la répartition des lectures. Les passages bibliques rassemblés dans le Lectionnaire dominical, et proclamés dans le cadre des célébrations eucharistiques du dimanche et des fêtes, telles des limailles de fer en présence d'un aimant, ils orientent inévitablement vers le mystère pascal et sont modelés sur lui.

Le Lectionnaire dominical n'est pas destiné à être un cours de Bible, mais une sélection organisée de textes bibliques spécialement conçue pour servir la liturgie, 

Dans le contexte de la liturgie, habitée par le Divin, les lecteurs jouent un rôle essentiel. En prenant la parole, ils éveillent la voix qui sommeille dans le texte. Ils insufflent la vie dans les caractères alphabétiques figurant sur la page ; ce n'est qu'en étant proclamés que les mots encodés de l'Ecriture deviennent Parole vivante de Dieu. S'il est vrai que « le Christ [...l est là dans la parole, puisque lui-même parle pendant que sont lues dans l'Église les saintes Écritures»
, on peut donc affirmer que les lecteurs permettent l'incarnation de la Parole au cœur de l'assemblée liturgique. Il incombe donc aux lecteurs de comprendre ce qu'ils proclament et de maîtriser les techniques de lecture publique, afin de pouvoir proclamer avec foi et conviction la Bonne Nouvelle qui leur est confiée.

Mais les efforts des lecteurs et des homélistes retentiraient dans le vide en l'absence d'une assemblée célébrante. Il ne suffit pas que la Parole soit proclamée ; elle doit être épousée, méditée, assimilée, célébrée. Elle accomplit ce pour quoi elle fut envoyée uniquement à la condition de s'incarner dans la vie de ceux et celles qui l'accueillent. Elle nourrit et transforme seulement ceux et celles qui ont faim et soif de la recevoir, comme Jérémie : « Quand je rencontrais tes paroles, Seigneur, je les dévorais ; elles faisaient ma joie, les délices de mon cœur» (Jérémie 15, 16). 

Le Lectionnaire pour les messes du dimanche est un signe de la présence du Christ parmi nous dans nos célébrations liturgiques. Rien ne peut mieux incarner sa fonction liturgique que la locution prononcée par le lecteur à la fin d'une lecture. Simple et devenue routinière, cette phrase est chargée d'une puissance sacrée : elle déclare en effet que ce qui advient au milieu de nous est la « Parole du Seigneur ».  Au nom de la création tout entière, nous ne pouvons que répondre : « Nous rendons gloire à Dieu ! »
∞  ∞  ∞  ∞  ∞
Nous avons vu sur ces quatre semaines comment la Liturgie de la Parole est organisée pour que nous puissions la célébrer dignement, et ainsi accueillir Dieu dans notre monde. Nous verrons par la suite, et au fil de l’année liturgique, comment les lectures sont choisies pour signifier le mystère du salut, en résonnance avec chaque temps liturgique.
� Comme la partie précédente, cette étude s’appuie grandement sur le livre « Le lectionnaire dominical » de Normand Bonneau (ed. Novalis & Cerf - 2010) et en reprend de larges extraits.


� Cf. Sacrosanctum Concilium n° 107


� Cf. Sacrosanctum Concilium n° 102


� Cf. Sacrosanctum Concilium n° 7
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